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Traduit de l’anglais (Grande-Bretagne) par Charline McGregor

Milady



AVERTISSEMENT

Ce livre contient des thèmes particulièrement sensibles que certains lecteurs pourraient trouver offensants.

 

Si vous redoutez les manifestations de violence physique ou morale, ce roman n’est pas pour vous. S’il vous plaît, ne le lisez pas.



 

Je suis de chair et de sang.

Je ne dois mon apparence humaine qu’à une savante manipulation génétique.

Nous sommes liés par le sang, étroitement connectés.

Mais, s’il faut une âme pour faire de nous de véritables humains, alors, que suis-je, moi ?



Prologue

RYAN

Je baisse les yeux vers les taches rouges qui maculent mes vêtements. Voilà tout ce qu’il reste de l’âme morte sous ma main : le souvenir d’une vie dérobée.

L’accélération de son pouls avant qu’il ne s’épuise n’a pas eu sur moi le même effet que les autres ; c’était différent. Elle était différente. Pas moi. Je l’ai quand même tuée.

— Le sang est d’un rouge si intense sur mes mains…

Je les tends vers la lumière d’un lampadaire qui filtre à travers les rideaux. La lueur douce intensifie la peinture pourpre de mes paumes, le sang depuis longtemps séché et poisseux sur ma peau.

— Je n’avais jamais prêté attention à ce détail avant, mais son sang était si… rouge. Il était chaud, il coulait entre mes doigts quand j’ai enfoncé le couteau dans sa chair. J’ai senti sa vie l’abandonner. Pour la première fois, j’ai éprouvé autre chose que du noir. Autre chose que la satisfaction de tuer… De la déception.

Voilà ce que je chuchote à la nuit, surpris par mon propre aveu.

— Ryan, qu’est-ce que vous faites là ? Qu’est-ce qui s’est passé ? D’où vient tout ce sang ?

Je plonge mon regard dans celui, doux et inquiet, de ma psychiatre, Jenna. Je suis venu la voir directement. Grâce au double de la clé que j’ai fait à partir de son trousseau, j’ai pénétré chez elle, en faisant volontairement assez de bruit pour qu’elle soit alertée de mon arrivée, mais pas assez pour qu’elle appelle la police. Non que ça m’importe, au fond. Elle n’en aura plus l’occasion maintenant.

— Je l’ai tuée ! La lumière s’est éteinte dans ses yeux tandis que ma lame s’enfonçait en elle. Et, sous l’effet du choc, elle a murmuré : « Pourquoi ? » Le sang coulait de sa plaie, l’étonnement se lisait dans son regard.

J’observe Jenna afin de jauger sa réaction.

— Ryan…, souffle-t-elle.

Les mains levées, elle avance d’un pas vers moi. Je tends le couteau dans sa direction, alors elle s’immobilise. J’ai dû la réveiller, car elle a les cheveux en bataille. Elle porte un peignoir en soie blanche qui descend à mi-cuisses, et je sais qu’elle est nue en dessous. Ses mamelons pointent à travers le tissu à cause des frissons qui lui secouent le corps. Elle tremble, et elle a raison d’avoir peur. J’ai envie de la déshabiller, de dessiner de petites entailles partout sur sa peau, de prolonger la mort, de remplacer le sang que j’ai déjà sur les mains par le sien.

— Reprenez depuis le début, Ryan. À partir du moment où vous avez été relâché.

Je lui adresse un sourire narquois. Elle essaie de gagner du temps. Tactique très pro, mais éculée. OK, je vais reprendre du début. Mais je connais déjà la fin.

Son peignoir blanc taché de rouge.



Chapitre premier : faire des bébés

BLAKE

Huit mois plus tôt

 

— Arrête de t’amuser avec ton nouveau joujou et va chercher le journal, fait mine de me gronder Melody.

À contrecœur, je m’écarte de la machine à café flambant neuve. Après avoir affirmé qu’on n’en avait nullement besoin, j’ai fini par décréter, depuis sa réception, qu’on ne pouvait plus s’en passer. Ma femme a toujours raison quand il s’agit de ce genre de choses. Je lui offre un sourire. Elle est si sexy avec ses cheveux en désordre et ma chemise passée sur ses épaules, ouverte de façon à taquiner ses mamelons et encadrer joliment sa silhouette jusqu’à sa petite chatte vêtue de dentelle. Je lui demande, haussant un sourcil narquois :

— Tu as enfilé une culotte pour notre pause-café ?

Officiellement, c’est mon jour de repos. Sauf qu’avec un travail comme le mien, la trêve peut prendre fin à tout instant. Les criminels ne font pas relâche quand je suis en congé, et désormais je suis le capitaine de notre équipe d’inspecteurs. Alors, si quelqu’un décide de se lancer dans une escapade meurtrière, ou quelque chose de moins tragique, ma journée de repos prendra fin sur-le-champ.

Les rares fois où j’ai des journées libres, je privilégie les activités en famille. Mais ces temps-ci, ma fille préfère passer plus de temps avec ses copines plutôt qu’avec ses vieux parents. Les gens ont beau vous répéter que les enfants grandissent trop vite et qu’ils vous quitteront pour aller à l’université sans même vous laisser le temps de dire « ouf », on n’y croit jamais vraiment. Sauf que ma fille part à la fac l’an prochain. Les années filent trop vite. Le seul avantage, maintenant que Cereus passe ses journées avec ses copines, c’est que je peux profiter de sa maman horizontalement… ou verticalement, et dans toutes les positions qui me passent par la tête. Du moment qu’elle est nue, ça me va.

Je me dirige justement vers Melody et glisse une main sous la chemise pour lui caresser le ventre – la partie de son corps que je préfère. Du bout des doigts, je dessine les fines lignes argentées, preuves que notre Cereus a été créée juste là. Une vie qu’elle a nourrie et fait grandir en elle. Cela ne cesse de m’émerveiller, même après avoir vu s’arrondir son ventre pendant neuf mois et grandir notre fille pendant dix-sept ans. Parfois, je vois les yeux de Melody qui me regardent à travers ceux de notre fille. La grossesse, c’est magique : selon moi, c’est quand elle est enceinte qu’une femme est au summum de sa beauté. J’ai adoré voir Melody enceinte et je suis surexcité à la perspective d’assister de nouveau à ce spectacle. On a décidé d’avoir un autre enfant, et le processus de procréation est si plaisant que je vais peut-être en vouloir encore dix de plus.

— Mmm, OK, laisse tomber le journal, dit-elle en pouffant.

Elle pose sa paume sur la mienne, et nos mains jointes se faufilent dans sa culotte. Sa chaleur moite, preuve de nos récents ébats, est encore perceptible entre ses replis empoissés. Je la repousse contre la table, soulevant ses fesses pour l’asseoir au bord, et lui écarte les cuisses. Mon sexe se raidit sitôt que j’approche de son intimité. Je me penche sur elle et plaque mes lèvres dans son cou, mordillant sa peau, inhalant le doux parfum de framboise de son lait corporel. Mes mains dénudent ses seins, les boutons roses et durs que je brûle de goûter. J’en aspire un dans ma bouche et me délecte du grognement qu’elle émet tandis que son buste se cambre à ma rencontre. Je ne peux réprimer un rire : j’adore ma femme, dont les désirs ne sont jamais tout à fait rassasiés. Je place la main sur sa gorge et la serre dans mon étreinte, un peu plus fort, manière subtile de lui commander de s’allonger. Elle obtempère, et son corps se détache du mien pour s’étendre sur la table. Son mamelon s’échappe de ma bouche dans un bruit de succion. Je sens son désir, et cette odeur me donne l’eau à la bouche tant j’ai envie de la déguster.

— Tu n’aurais pas dû gâcher une autre culotte, ma chérie.

— Comment ça ?

Souriant, je contemple son visage empreint de désir, ses joues rougies et ses yeux voilés, puis j’arrache la dentelle de son sous-vêtement. Son petit hoquet provoque un sursaut d’envie au niveau de mon sexe, celui de plonger dans son fourreau aussi serré qu’un étau. Mais je commence par glisser ma langue en elle. Le temps a beau passer, il ne diminue en rien notre amour et notre désir mutuels. Au contraire, ils grandissent de jour en jour. Je ne me lasse pas d’elle, jamais je n’en serai repu.

Les collègues et les amis évoquent la petite flamme qui finit par faiblir, ou les aventures extraconjugales parce que leur compagne se refuse à eux. Heureusement, je n’ai pas à me plaindre sur ce plan-là non plus. Veinard que je suis ! Ma petite bombe à moi ne se fatigue pas de mon sexe, de ma langue, de mes doigts. Elle me regarde comme s’il n’y avait que moi au monde, et je le lui rends bien. Entre nous, c’est toujours aussi intense.

— Il ne suffit pas de la reluquer, Blake, s’impatiente-t-elle.

Alors, je l’agrippe par les hanches dans un geste autoritaire. Melody aime quand je me montre ferme avec elle, ça l’excite plus que tout.

— J’aime la contempler, ma chérie. Toute rose, toute jolie.

Je la taquine, m’approchant au point que mon souffle tourmente ses replis moites. Mais ses petits gémissements ont bientôt raison de ma volonté.

— Qu’est-ce que tu veux que je te fasse ? Dis-moi.

— Embrasse-moi là, supplie-t-elle.

Bon sang, je suis faible face à cette femme. Ma respiration se fait bruyante et irrégulière. Le seul fait de l’admirer et de humer son odeur suffirait à me faire jouir dans mon caleçon. Alors, quand je tire la langue pour laper sa petite chatte, son goût explose sur mes papilles, allumant le désir féroce de faire déferler sa jouissance dans ma bouche.

Plus j’embrasse, lèche et suçote son sexe, plus elle crie et ondule sur la table. Je la maintiens fermement par les cuisses et enfouis ma langue au fond d’elle pour goûter son orgasme.

— J’en veux plus, plaide-t-elle.

J’aime quand elle me supplie.

— Qu’est-ce que tu veux ?

— Tes doigts, Blake. Enfonce tes doigts.

Un sourire béat aux lèvres, j’écarte ses replis du pouce et de l’index afin de dénuder son clitoris palpitant et de l’avoir à portée de ma bouche, que je veux synchrone avec mes doigts. Alors, je referme mes lèvres dessus tout en plongeant deux doigts dans son vagin.

Je la suce, je la caresse, dedans, dehors, et ses gémissements s’étranglent quand l’orgasme la traverse. Je continue à surfer sur son plaisir jusqu’à ce qu’elle ne soit plus qu’une masse ramollie et sans aucune force devant moi.

— J’ai vraiment besoin de te prendre fort, maintenant.

— Il existe une autre façon de le faire ?

Une petite tape sur la cuisse, et je la saisis par le bassin pour l’attirer vers moi, la tournant au dernier moment, plaquant son ventre contre la surface de bois, orteils au sol et fesses à ma portée.

— Pas pour nous, non.

Je libère mon érection. L’agrippant par les cheveux, il ne me faut qu’un seul assaut pour m’enfoncer dans son sexe accueillant. Ses parois chaudes agrippent ma queue tel un poing qui m’enserre pour extraire de moi tout mon plaisir. Je vais et viens, sans ménagement, hurlant la jouissance qui me déchire le corps, encouragé dans ma frénésie par les claquements de nos corps qui se heurtent. Plus fort, plus vite. Nos gémissements à l’unisson se répercutent à travers la pièce. Je la sens enfler, étrangler mon sexe, sa chaleur se répand partout dans mon corps, remonte le long de mon échine tandis qu’elle cherche à provoquer mon orgasme. La jouissance arrive alors en spasmes brûlants, renouvelés à chaque coup de boutoir.

Puis je ralentis la cadence, jouissant jusqu’au bout de mon plaisir, l’aidant à se relever afin de pouvoir embrasser sa peau. Nos corps couverts de sueur emboîtés à la perfection, nous recouvrons peu à peu notre souffle et notre raison.

Je lui murmure à l’oreille :

— Je t’aime.

— Je t’aime plus encore.

Passant un bras derrière moi, elle pince mes fesses nues. Son amour ne peut pas être plus fort que le mien, pourtant je n’argumente pas. Je préfère prendre ses seins à pleines mains et les caresser, roulant les mamelons entre mes doigts. Un mouvement dans mon champ de vision m’informe de la présence de Cereus et de la personne qui l’accompagne avant même qu’elle n’ouvre la bouche.

— Il n’y a pas assez de pièces dans cette maison ? Il faut que vous veniez baiser dans la cuisine ?

— Surveille ton langage, lui répondons-nous d’une seule voix, tout en rajustant nos vêtements.

— Vous vous souciez de mon langage après ce que je viens de voir ? Vous vous rendez compte que je mange sur cette table, moi ?

— Ton père aussi, on dirait, intervient sa meilleure amie en pouffant derrière elle.

Évidemment, elle ne pouvait pas être seule. En plus, elle a raison, on ne devrait pas faire ces trucs dans la cuisine quand on vit sous le même toit qu’une jeune fille susceptible de faire irruption à tout moment.

— Si on savait à l’avance à quel moment tu souhaiterais nous honorer de ta présence, on pourrait s’arranger pour être plus prudents, rétorque Melody.

Elle obtient un « pfff » pour toute réponse.

Elles traversent une période bizarre, toutes les deux, en ce moment. Cereus répond systématiquement à Melody, ne montrant aucun respect pour l’autorité de sa mère. Ma sœur m’assure que c’est une phase que traversent toutes les filles de cet âge avec leur mère, que ça passera avec le temps, mais je déteste cette situation. Elles font toutes les deux partie de mon univers, et ça me met mal à l’aise de les voir se sauter à la gorge sans arrêt, d’autant plus que je me retrouve piégé au milieu de leurs disputes.

— Cereus, va installer Stacy dans ta chambre et redescends ici, que nous puissions avoir une petite discussion.

— Ça fait quatre ans qu’elle est ma meilleure amie, papa, elle sait où se trouve ma chambre.

Stacy m’offre un large sourire, une main levée dans un semblant de salut tandis qu’elle quitte la cuisine. Je n’aime pas cette fille ni l’influence qu’elle a sur la mienne. C’est une petite garce, et son père est un odieux connard qui possède un magasin où il vend de l’alcool. Il a été pris plusieurs fois en train d’en refourguer à des mineures. Mel, en revanche, a un faible pour elle – sûrement lié au fait qu’elles ont toutes les deux perdu leur mère.

— Assise.

Je désigne une chaise près de la table, ce qui me vaut une grimace et un geste de refus de la part de ma fille.

— Ça n’était pas une requête, Cereus.

J’ai haussé un peu la voix afin de bien lui montrer que je ne plaisante pas et que je ne suis pas d’humeur à supporter sa désobéissance.

— Dégueu.

Avec un soupir, elle s’affale sur le siège.

— Ne fais pas l’enfant. On sait très bien que tu es tout sauf immature. On va juste te rappeler quelques règles de base.

Je m’assieds sur la chaise en face d’elle et plaque les deux mains sur la table, en attendant que son regard croise le mien.

— J’écoute, lance-t-elle avec un hochement de tête.

— À l’avenir, chaque fois que tu sortiras de cette maison, tu nous informeras, soit ta mère, soit moi, de ton heure de retour et de l’endroit où tu te rends. Tu m’as compris ?

Elle ouvre la bouche en croisant les bras :

— Mais je n’ai rien fait de mal ! Pourquoi est-ce que je devrais être punie juste parce que vous vous comportez comme des étudiants ?

Melody va se servir une tasse de café. Je frappe la table de ma paume, puis tends un index vers Cereus.

— Voilà pourquoi, jeune fille ! Tu prends des libertés, tu réponds mal et je refuse que tu ailles chez Stacy. C’est une règle qui avait déjà été établie, d’ailleurs, mais qui n’a manifestement pas été respectée.

Mon regard noir lui signifie clairement qu’elle ferait mieux de ne pas répliquer. Je n’ai pas l’habitude de lui crier dessus, mais les règles que j’ai établies ont un objectif clair : assurer sa protection. Alors, elle a intérêt à les respecter. J’ai déjà expliqué ça à Melody et à Cereus, mais il semble qu’elles n’en aient pas fait grand cas, vu que ma femme continue d’autoriser Cereus à dormir chez cette fille. Dans mon boulot, j’ai accès aux casiers judiciaires des gens, et mon travail consiste à comprendre comment ils agissent et les motivations de leurs crimes. Or, tous mes signaux d’alarme sont au rouge concernant le père de Stacy. Il aime les femmes jeunes, à peine majeures, ce qui explique pourquoi il accepte de vendre de l’alcool à des adolescentes. Mon vieil instinct de tueur me démange quand je suis confronté à des personnes telles que lui. Je lutte contre l’envie terrible de recourir à mes anciennes techniques et d’abattre ce pervers. Mais, plus fort que tout, plane le risque de damner mon âme, ou d’être pris et de tout perdre. À moins qu’il ne franchisse la ligne rouge. Car, alors, j’ignore si je serais en mesure de contrôler le feu qui sommeille en moi, ou les conséquences qu’il y aurait à le laisser brûler librement.

— Pourquoi tu me tombes dessus ? Tu es en train de devenir aussi chiant que maman, lâche Cereus.

Melody repose brutalement sa tasse dans l’évier et s’approche à grands pas de la table.

— Te tomber dessus ? Aussi chiant que maman ? Je ne pensais pas être horrible à ce point, Cereus. Tu veux bien m’expliquer ce que j’ai fait pour mériter pareille attitude de ta part ?

— Laisse tomber. Je peux y aller maintenant ?

Qui êtes-vous et qu’avez-vous fait de ma petite fille ?

— Non. Tu es privée de sortie.

Leurs regards se braquent sur moi, sidérés.

— Tu ne peux pas m’interdire de sortir.

Mais son affirmation sonne plus comme une question. Elle tourne la tête vers Mel, attendant sa confirmation.

— Maman ne m’a jamais punie, reprend-elle d’un ton plus ferme en se levant.

Je pose les yeux sur ma femme, qui hausse les épaules et se mord la lèvre, admettant ainsi sa faiblesse et la culpabilité qu’elle en retire.

— Eh bien, c’est peut-être pour ça que tu la traites aussi mal, Cereus. Ta façon de lui parler est inadmissible, ça va devoir cesser ou je me verrai obligé d’ajouter d’autres punitions. Tu m’as bien compris ?

— Mais, papa…

Son air déconfit me donne envie de revenir sur mes paroles et de l’embrasser, mais il faut vraiment que je fasse preuve de fermeté concernant son attitude avant que la situation ne se dégrade entre elle et sa mère. Je ne le supporterai pas.

— Il n’y a pas de « mais ». Monte dans ta chambre et dis à Stacy de rentrer chez elle.

La chaise grince sur le carrelage. Elle sort de la cuisine comme une furie, lançant un « Merci beaucoup ! » grimaçant à Melody au moment où elle passe devant elle.

Je lève les mains avec un soupir dépité. C’était perdu d’avance.

 

Une douche chaude peut soigner bien des maux, et en l’occurrence elle apaise le stress occasionné par les disputes avec Cereus et Melody. Être parent, c’est le métier le plus compliqué au monde. J’ai pourtant eu un peu d’entraînement avec mon frère Ryan, puisque je m’en suis occupé quand il était jeune, mais la façon dont les choses ont tourné avec lui ne cesse de me hanter.

Il y a tant de choses que je regrette ! Les regrets, c’est la douleur du passé qui vous hante. Voir le problème se rejouer sans cesse dans sa tête, sans jamais être capable d’en changer l’issue.

Je passe la main sur la cicatrice que m’a dessinée Ryan à la pointe de son couteau. Elle me rappelle chaque jour combien je suis passé près de la mort, et à quel point mon frère est vide à l’intérieur. Tous les médecins l’estimaient guérissable, mais je n’arrive pas à y croire. Celui qui n’a jamais été brisé ne peut pas être réparé. Melody a délogé quelque chose en moi, des années en arrière, quelque chose que j’avais mis en place afin d’écarter toute émotion. Elle a réussi à réveiller mon âme et m’a aimé, malgré mes fautes. J’étais brisé, mais, petit à petit, elle m’a reconstitué. Je voudrais plus que tout au monde que quelqu’un fasse la même chose pour Ryan. Pourtant, je sais pertinemment que c’est impossible, car il n’y a rien à ressouder en lui. La façon dont il m’a regardé, à l’instant où il plantait sa lame dans mon corps, jamais je ne l’oublierai. C’est une cicatrice plus profonde que celle qui orne ma peau. C’était un loup, et j’étais sa proie. Il s’est joué de moi sans aucun effort apparent, s’est moqué de mon amour pour lui, attendant pour frapper le moment où il pourrait faire le plus de dégâts. Il voulait me prendre Mel. Il tenait à ce que je sache qu’il allait la tuer. Il était complètement vide et il voulait qu’on le devienne autant que lui.

J’ai reçu une demande de rendez-vous de la part de son psychiatre il y a une semaine, demande à laquelle je n’ai toujours pas répondu. Je déteste aller là-bas et je ne veux pas risquer de voir Ryan, bien que ce soit très improbable à moins de demander un droit de visite. Le seul fait de me retrouver sous le même toit que lui me met mal à l’aise. Je ne m’y suis rendu que de rares fois, quand les médecins souhaitaient changer son traitement ou me rendre compte de ses progrès. Je suis sa seule famille. Il y a cinq ans, notre mère est finalement morte de l’overdose que j’appelais de mes vœux depuis si longtemps. Ses obsèques ont été ridicules. Il y avait si peu de monde dans l’assistance qu’on entendait les mouches voler. J’y suis allé uniquement pour m’assurer qu’elle était bien décédée. Entouré de ma femme et de mon père, j’ai écouté le prêtre raconter tout un tas d’inepties qui ne ressemblaient en rien à ma mère, avant qu’elle ne soit mise en terre. J’en ai éprouvé un mélange de soulagement et de chagrin. Du chagrin pour la mère qu’elle aurait pu être, et du soulagement qu’elle ne soit plus là pour me détruire plus qu’elle ne l’avait déjà fait. Elle a rendu une fois visite à Ryan à Bluewater, mais il n’a pas fait de demande de sortie pour assister à ses funérailles.

— Blake, il faut que je passe au bureau, me lance Melody alors que l’eau coule toujours.

Elle travaille plus que moi, ces derniers temps. Son rédacteur en chef a démissionné sans crier gare il y a un mois, et elle doit occuper ce poste à sa place en attendant de lui trouver un remplaçant. Son petit journal s’est incroyablement développé au fil des ans, mais elle aime continuer à garder un œil sur tout. Elle a toujours eu une vision bien précise du genre d’informations qu’elle voulait publier, et elle est restée fidèle à cette ligne éditoriale. Melody a hérité de plus d’argent qu’on ne pourra jamais en dépenser, alors elle fait des dons à plusieurs œuvres caritatives et offre des bourses d’études aux frais de l’entreprise. Je suis fier de la femme qu’elle est devenue.

— Tu es la propriétaire du journal. Nomme quelqu’un au poste pour que je puisse te garder à la maison histoire de profiter de toi quand j’en ai envie.

J’ouvre la porte de la cabine de douche et l’attire à l’intérieur. Elle crie et me tape sur le torse. Son peignoir est trempé. Je lui adresse un sourire diabolique.

— Laisse-moi t’aider à enlever ça.

Je la garde avec moi plus longtemps que je ne le devrais, mais elle va certainement passer le reste de la soirée au journal. Quant à moi, je peux très bien être appelé au travail avant qu’elle ne rentre, alors j’ai besoin de profiter au maximum de nos instants ensemble.
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